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Monsieur Nico/as est l’oeuvre qui résume le mieux toute la production d’un
auteur, dont la trajectoire est représentative d’une profonde transformation et bou-
leversement de la pratique liltéraire dans la République des Lettres, it la fin du xvníe
siécle. Production littéraire impliquant de nouvelles pratiques d’écriture, bénéficiant
largement du discours et du combat des Lumiéres, et constituant done un témoig-
nage precieux.
Les raisons de cette nouvelle pratique d’écriture, de cette grande nouveauté
des derniéres décennies du siécle, sont multiples et répondent it des facteurs
trés divers: d’abord l’entrée dans le monde des Letires de toute une série d’au-
teurs marginaux, qui vont s’approprier d’un genre, d’un modéle jusqu’alors
réservé it l’élite sociale ou politique. Ensuite les transgressions morales et socia-
les, favorisdes par le(s) discours des Lumiéres. Enfin tout un sensualisme philo-
sophique et une nouvelle considération de 1’enfant et de l’adolescent qui désor-
mais ne sont plus per~us coifime des adultes en niiniature. Ces raisons,
étroitement Iiées it la pensée des Lumiéres, ont favorisé une nouvelle conception
de la nature humaine, éloignée du fixisme et des idées innées et ayant une his-
toire, des transformations, des fidélités... De méme, elles ont développé un désir
de connaitre et de se connaitre. Désir qul est it l’origine de l’émergenee de celte
écriture sur le mol. D’autre part. cetie pratique d’écriture est étroitement liée au
développement de deux notions qul ont renouvelé les mudes d’agir et d’écrire de
la République des Lettres: le publie et le contróle des productions culturelles
selon les normes esthétiques. En effet, on peut situer au long du XVIIIC siécle, et
plus concrétement dans sa secunde moitié, la formulation, plus ou moins impli-
cite, de ces deux notions qui constituent une des grandes nouveautés du siécle et
que l’imaginaire et les pratiques de cette République des Letires ignoraient tota-
lement auparavant: le syavan exer~ant son jugement critique sur les savoirs au
nom de la vérité historique ou au nom de la raison critique.
Hnrnena/ú al Pr9/? J. Cantera. Serv. Publicaciones Universidad Complutense. Madrid, ¡997
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LE PROJET AUTOBIOCRAPHIQUE
Lorsque Rétif de la Bretonne prend la décision, en 1766, á trente-deux ans, d’a-
bandonner son travail de prote et de consaerer le reste de sa vie Li la produetion lit-
t¿raire, son oeuvre et sa vie sant désormais confondues. Sa vie nourñt son oeuvre et
celle-el prolonge celle-lá. Certains mécanismes de sa création littéraire, magistra-
lcment étudiée par Pierre Testud (1977), expliquent ou tendent á expliquer les ren-
vois constants d’une oeuvre Li l’autre de méme qu’une unité d’inspiration cii les ¿té-
tnents autobiographiques constituent le noyau.
En effet, dans cette oeuvre immense [Rives Childs (1949) donne un chiffre de
cent quatre-vingt sept volumes, einquante-sept mille pages environ, quarante-quatre
titres], un ouvrage se détache parmi le reste: Monsicur Nico/as ou le COCUT humarn
dévoilé, ce réeit autobiographique se présentant eomme l’aecomplissement total, on la
saisie totale de cet éerivain, sans daute un des plus prolixes de la littérature francaise.
La bantise qu’on décéle chez Rétif de la Bretonne de tout écrire, de tout inscrire,
permel de retracer le ehemin pareouru dans la rédaetion et la réalisation de cefle entre-
prise autobiographique: ¡‘auteur a dé faire un long parcours littéraire, des pratiques
¿‘¿enture préalables qul Iui ont perniis de passer d’un certain Coínpére Nicolas Li
Monsieur Nico/as. Dans ce parcours, on découvre sa présencediseréte mais insistante,
la mise en scéne de sa propre vie, les ¿pisodes dispersés. fragmentés, bouleversés
dans leur ebronologie et dans leur déroulernent, jusqu’au jour oú s’impose á Rétif la
nécessité d’écrire sa propre vie, de la réurganiscr. littérairement, en dévoilant ses
mecanismes cachés et le plus profond de lul-méme, son cocur humo/u dévoilé.
Pour l’étude de la genése de Monsicur Nicolas, un document préeieux est le
jaurnal intime de Rétif de la Bretonne, dont une partie fut publiée au siécle dernier
(It Cottin, 1889) et d’autres sant en eours de publication par Pierre Testud dans la
revue ELudes rétiviennes.
Je eommenee le Compérc Nico/as. C’est ci une époque précicuse: c’est lejour o~
jécnivis les sept premiéres pages du plus important de mes ouvrages, du plus intéres-
sant, de la produetion la plus vaste. quoique beaucoup moins volumineuse que Les Con-
temporuines, mais echÉ-el est un seul eorps. un vaste ensemble, au lieu que Les Con-
temporaines ne sont quela rénnion dune multitude de petits ouwages (MN 1: 1133).
Ces lignes, datées du 14 novembre ¡783 et écritcs vers la fin de 1785, eones-
pondent Li la période oú l’on salt que les huit premiéres ¿poques de Monsicur Nico-
¡LIS sont achevées. Suivant Mes lnscriptions, la rédaetion de Monsieur Nicolas
oceupe son auteur entre le 14 novembre 1783 et le 20 aoút 1785, bien qu’elle con-
naisse un certain nombre d’interruptions’.
¡ Notices de Pierre Testud, édition de La Pléjade (1989). La premiére interruption estdatée an mois
de décembre 1783, Rétil travaillant parallélement aux Conte,npo~ai~zes; la secunde entre mars et mal
1784, II soecupe alors (le reviser le texte déjá éerit. la troisiéme entre aoút, le 26, et décembre, le II au
prof¡t des Veliltes da Marais ci des derniers volurnes des Conle,npow¿nes. et neuvelle interiuption entre
anvier et aout 1785. due á la rédaetion de Lafem,ne in/idéle et des Fran<.aises.
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Certaines d’entre elles ont laissé des traces dans le texte, indiquant la présence
dun premier lecteur de l’oeuvre, Rétif lul-méme; elles sont autant de symptómes
d’un fait caractéristique de l’écriture rétivienne, it savoir celul du retour, de l’addi-
tion, du cornmentaire, de la multiplication...; sans doute dans le bat d’établir plus
fermement les bases de son entreprise autobiographique. An moment de celle fin de
la rédaction, le 29 janvier 1785, le temps du récit rattrape le présent du narrateur: La
neu ritme épo que sera-t-elle la derniére? Je l’ignore, ¡misque personne nc connair
exactement le terme de sesjours (MN. II: 363).
Gr. cet achévement de louvrage s’avére provisoire, car, bien que Rétif alt
remis immédiatement aprés le manuscrit it son censeur, sa publication n~est pas
immédiate. En effet, celui-ci, Toustain Richebourg, le garde jusquen f¿vrier 1788,
par des raísons inexpliquées. Bien que le silence de Rétif sur ce fait soit complet, II
est permis de supposer que la lecture de Monsicur Nicolas a suscité réticences et
objections et quil ny a pas eu approbation da censeur, ou du moins qu’elle a ¿té
subordonnée it des corrections... L’oeuvre ne vena le jour qu’au mois de septembre
1797, imprimée par Rétif lul-méme, dans la presse quil avait installée dans son
logement de la rue Búcherie, en 1790.
Ce décalage entre la rédaction de I’ouvrage et sa publication ne peut ¿tre com-
pris qu’en tenant compte des difficultés croissantes et des bouleversements que con-
nait la librairie lors des événements révolutionnaires. Dautre part, l’impatience de
lauteur, son désir de le voir publié, se contentant parfois des lamheaux de son
ouvrage, son désespoir, tel que latteste son joumal, font que le temps passant, la vie
continuant. Rétif continue aussí son recit, non seulement en revisant le manuscrit,
mais aussi en ajoutant d’autres époques. Par ces faits, le dessein aatobiographique
subit des changements profonds dans les derniéres parties.
Sil est vrai que la rédaction de MonsicurNicolas noceupe que quelques annees
de la vie littéraire de son auteur, 1783-1785, II en va différemment en ce quí con-
cerne son projet et la dimension autobiographique de bon nombre de ses ouvrages,
voire son oeuvre entiére. En effet, bien avant de concevoir ce projet décrire sa pro-
pre vie, bien avant d’oser [‘entreprendre de maniére consciente et avouée, ji lul a
fallu parcourir un long chemin, essayant différentes pratiques d’écriture au long de
presque trente ans de production littéraire. Ecrire pour lui n’est pas écrire pour
raconter des histoires, des fictions oú II na aucun róle. oú II ne tient pas une place
importante. Ecrire pour lul c’est avant tout une occasion de projeter les événe-
ments de sa vie sur le plan littéraire et leur donner un prolongernení au-delá d’une
r¿alité et d’un temps qui peut tout anéantir, tout user. toul oublier. C’est l’écrit qul
rend solide et durable le fait vécu, c’est l’écrit qul Ial permet d’échapper it l’oubli,
donc Li la niort, et de devenir ainsi jinmortel (Testud, 1977).
Gr. cette présence de lui-méme est toajours, hors Monsicur Nicolas, une pré-
sence 50U5 forme déguisée. Dans l’impossibilité de dresser ici un inventaire complet
et une analyse profonde des procédés employés par Rétif pour s’inscrire et inscrire
les événements de sa vie dans son oeuvre (Testud, 1977; Poner, 1967),je me limi-
teral it signaler les plus signiflcatifs et, surtout, ceux qul ont un rapport étroit ayee
cet enracinement du projet autobiographique dans sa création.
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Dés son adolescence et les premiéres périodes de sa vie d’homme adulte, dans
le temps oú II composait des chansons, des vers, adressés aux femmes aimées, oú
u écrivait et remettait en cachette des billets doux aux filíes de boutique, Rétif a
tenu it présenter un moi multiple, it ernployer partout des pseudonymes, des noms
supposés, des identités ernpruntées. Tout en maintenant son statut d’auteur, II
multiplie sa présence sous des norns les plus divers: c’est M. Dulis, protecteur des
actrices, et l’arnant de Zéphire...: c’est le Maribert des Nuits de Paris, le M. Saxan-
cour dIngénue Saxaneour; c’est le Pertinax de la Neuviéme Époque de Man-
sícur Nicolas... D’autres fois. c’est lui-inéme qul apparait, en voilant certajus
traits: c’est le Compére Nicolas de La Décauverte australe, le flihou nocturne. le
spectateur nocturne des Nujís de Paris; c’est Anneaugustin. cet autre lul-méme du
Drame de la viet..
Ces pseudonymes, ces noms supposés vont de pair avec la présence, dans la plu-
part de ses ouvrages, d’un personnage, ayant une ressemblance frappante avec lul-
méme, qul, tout en occupant une position secondaire dans l’hisíoire, méne le récit.
en est non seulement le narrateur ¡nais aussi le vrai auteur: celui qui tient les fils de
l’histoire (des histoires) et Li qul toute occasion est bonne pour proclamer sa qualité
d’auteur (Herrero, 1990a, 1990b). Une fois qu’il a acquis un certain statut et une
notoriété auprés du public, ce sera toujoars par sa condition d’auteur et par ses pro-
pres ouvrages qu’il aimera it étre reconnu: des fois, ses personnages lisent, sans le
savoir, ses propres ouvrages, et lul-méme sidentifiera conime auteur d’assez agré-
aMes ouvrages; d’autres fois, sa condition d’auteur lui frale la yole it de nombreu-
ses aventures.
Son goút peur lécriture est encore un autre fil conducteur de sa création: ayant
presque tout pratiqué, R¿tif aime it donner au lecteur ses essais et it faire constater
ses progrés dans de diff¿rents types décriture. La plupart de ses oeuvres présentent
une telle multiplicité de types et de formes scripturales qu’il est parfois difticile, vol
re irnpossible, de caractériser l’oeuvre rétivienne par les catégories litt¿raires cou-
ramment admises: roman, théátre, poésie, traité. utopie...
Foisonnement de formes gui saccompagne souvent dun renvol constant dune
oeuvre it lautre, et bon nombre de ses ouvrages sont reliés it des ouvrages anté-
neurs, annon~ant en méme temps dautres futurs. Intrasions et renvois gui sont évi-
dents dans les vastes compositions rétiviennes telles que Les Con/emparames et, Li
un niveau différent, Les Nujís de Paris, encore un autre prolongemení de son auto-
biographie. Ces deux ouvrages tissent avcc Monsicur Nicolas tout un réseau de
correspondances, autorisé par la diversité des sujets traités. Qn peut méme dire que
toute la matiére de Mons/eurNicolas se troave déjá dans Les Contemporaines, ou il
a voulu terminer tout ce gui regarde ceux de mes out’roges publiés pendant el
ciprés celui-ci (MN II: 987) et comme le signale Pierre Testud. elles sant une vas/e
pro/echan litiéraire da moi de Rétifel dc sa i’/e, mais fragmnentés en nzille face/hes,
reprís sous ni/líe déguisemenís (1977: 474).
La plupart de ces procédés r¿vélent le passage d’un déguisement it un dévoile-
ment, lc passage du /1 des récits it la troisiéme pcrsonnc auje des récits it la premiére
personne: ces derniers se révélent cornme des récits pseudo-biographiques: La 1/ie
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de man pére, sans doute un des plus proches de son autobiographie; La Femme
infidéle ou Le Pavsanperverh/ (1775) qui, d’aprés son propre aveu, esh tauh entierde
mes aventures romamsees.
Mais toutes ces pratiques ne sont nullement une progression vers l’écriture
autobiographique: la ebronologie des oeuvres révéle un va-et-vient continu entre des
récits directement inspirés par sa biographie et des récits qui sont étrangers. Le r¿cit
autobiographique n’apparait pas chez Rétif comnie une lente et constante approche,
mais plutót conime un désir, une des tendances les plus profondes des ressorts de sa
création qul fait qu’il soit en méme temps sollicité et repoussé par elle, ce qui
expliquerait ces déguisements, ces dévoilements, ces avances et ces reculs. Et ce,
jusqu’au jour oú la nécessité décrire sa vie simpose d’elle-méme.
ANALYSE DL CHAMP LtTTÉRAIRE. L’¡NsTíTuTíoN LITTÉRAIRE
Le long parcours suivi par Rétif dans son cheminement vers le récit de sa propre
vie ne suftit pas it expliquer l’¿mergence de cette autobiographie. En effet, il a fallu
toute une série de transformations du champ littéraire, et de linstitution litt¿raire
elle-méme pour rendre possible la parution de ce type douvrage et ce sont elles qul
expliquent les raisons du choix autobiographique, indépendamment de la tendance
générale de toute la production rétivienne. Car ces institutions tendent it la régula-
risation sociale de la vie littéraire et elles sont des cadres spécifiques dant la prat/-
que saciale nammée littérature ou belles lettres se hrouve dotée (...), comme 1/eta
propres de son exercice, eh qui régulent lénonciation du discours littéraire (Viala,
1990: 121).
Qn sait que la République des Lehtres connait, tout au long du xv¡Iíe siécle, une
transformation profonde dans sa nature et dans sa propre configuration; transfor-
mation qui s’accélére dans cette fin du siécle oá se situechronologiquement la pro-
duction rétivienne. Qn salt aussi qu’elle est Iiée it une ¿volution de la notion d’é-
crivain et it la modification de sa condition et de son statut social. La carriére
lithéraire devient un accomplissement social et la notoriété littéraire devient un
signe de réussite sociale. De nouvelles représentations de l’écrivain apparaissent,
donnant naissance it un nouveau type d’auteur dont les principaux traits coíncident
avec le statut, la condition et la carriére de Rétif de la Bretonne.
En effet, il s’agit d’un étre dont l’origine sociale sernblait l’exclure totalement
ou partiellement du monde culturel dominant. PUs de paysan, paysan et berger
lul-méme, mais it qal les parents x’eulentélever au dessus de son état, car lIs sentent
que par ses capacités intellectuelles inn¿es (son excellente mémoire, son goñt pré-
coce pour la lecture) il peut ¿tre destiné Li un tout autre avenir. Une certaine alsance
économique de sa famille sera définitive pour leur permettre de concevoir un autre
¿tat pour leur tUs. Destiné donc it recevoir une formation hors du cadre ¿troil du
village, car linstruction facilite eh éclaire lexercice des dons natureis (MN: 85),
l’enfant doit quitter le monde idyllique de sa campagne natale, pour réaliser un iti-
néraire lérmateur: Sacy, Joux, Paris, Bicétre, Courgis.
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L’opiniAtreté de son pére l’empéche de devenir paysan, et les hésitations du pre-
mier sur son avenir 2 le conduiront, par hasard, it se faire une situation dans le
monde de limprimerie. oú ce quYií) a fr¡ih clémude ne sera pus perda... (MN:
291). L’entrée dans ce monde réveille en lui des aspirations sociales qai lui font
concevoir une situation plus élevée. une promotion sociale plus en accord avec ces
don» nahurels. Mais, en réalité, II nc s’agit que ¿un réve car les conditions socio-
matérielles du métier d’imprimeur el la situation de la librairie dans la société de
l’Ancien Régime le condarnnent it un avenir incertain et anodin: celai de rester pro-
te it vie, sans presque aucune possibilité de devenir imprimeur-libraire. Celte diffi-
culté, voire celle impossibilité, le pousseroní it chercher d’autres moyens de s’éleyer
dans l’échellc sociale.
Aucun aspect done, du poiní de yac social cl inshihutionneí. poussait Rélif de la
Bretonne Li devenir un lianime de lares: aucan lien ne scsI établi entre lui el le
monde des lettres, entre lui el celte église oú les gens des leltres. unis par leurs
valeurs el leurs intéréts et leurs ennemis communs faisaient, au long du siécle.
progresser la cause de lear classe. Dés lorigine, Rétif de la Bretonne jouit ¿une
aulonomie compléte par rapport aux pou ro/rs lit<éraires éeahlis: cercíes, acadé-
mies, réseau d’influences, apparíenance it l’entourage des grancis hommes des let-
tres, fréquentation des milieax lihhéra/res ~journaux, librairies). Celle autonornie
sera toujours gardée el revendiquée par Réíif. resíaní toujours en marge du monde
litíéraire, exceplion faite des librairies, surx’cillant ou aidant it l’impression de ses
ouvrages, et nous donnaní toujours de lui-méme une image d’auteur solilaire. uní
quemení reconnu, el légitimé par son oeuvre.
Mais cette non-appartenancc au mande de lenres faií de lui ce que Jean-Marie
Goulemoí (1981) appelle un bátará culturel, cest-á-dire un atacar qui nc doil
quLi lui-méme son enlrée dans le monde des Lettres. II sagil d’un nouveaa type
dauteur ou d’intellectueí (faute dune autrc notion plus con’venable) qui, ayanl
pum’ teul bien son lalent littéraire cí n’ayant d’autres ressoarces ¿conomiqaes que la
yente de ses ouvrages, cherche avec la plus grande opinifttreté les moyens de par-
venir dans la linérature. Cependaní, et malgré l’élargissemení el la nouvelle digni-
té acquise par les gens de leltres ainsi qu’une demande toujours croissante des
bicas culturels, la plupart de ces auteurs bútarcis tendent it justifier el it légitimer.
par leur propre talent, leur entrée dans la République des Leltres. Et, indépendam-
ment des différences dans les formes, de lampleur psychologique, du degré de I’in-
2 ~, )JO ‘It’ dc’ ¡íio¡ U,, pt¡y.Cazl, niza? pr re ji, ,I;U ,flt re tic’ pr)??i’diÚnI thgéii’t r’ttt’ ,dee. 1. ¡ni se sonve—
izair des a,’is de a ojear (.3: Je vaus recommande mm neven Nicolas! Ce u est pas un enfant h garder
an coin d’ un buisson! II faut le titire étudier et jI valera plus haut que vas deux aunes; á majas qn’ on nc
liii ragne les ai les... En/hz II se sodvenia da jngenícait cte M. ira,, Restif . L att re (no, ‘pire) se rap,e/air
les c.onsei/s de saz, digne pire. Nico/as Por/el: Si vaus prenez. garde á cet enlant, ji sera U honneur du neja
de SOn pére el. du nótre; 1 neus célébrera taus: car II ajule sos parenis d une tnut autre torce que les
enfaní s que je connai s. Er le hoz, í’iei//ard a ‘oíl répéué res a ‘is en ni enrant ~N1Nt 289).
Pi erie lesíud man .rc que sa vacation et san dcsti n clan/e,,, sc ‘nl uniq neme ni d ardit Ii tlérai e. En
cífel, Réúfna jamais cherché á se hire une place daus la société ni á senrichir ayee lélabaratian d’anv-
ages seus demande. son neuvie nc repaud qn’anx besa¡ ns de sa plus piafando personnal ¡té.
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Irospection, ils tendent it retracer le chemin parcouru et it répondre au méme but:
cetui de mesurer et de signifier la distance entre un passé, plus ou moins ignorant et
anodin, et un présent de notoriété, de savoir et de culture. En conséquence, il est
évident que l’écriture autobiographique ne pouvait étre le fait que d’un auteur
venu du peuple. Peur le mémorialiste aristocratique 11 n’y a auetm intérét it parler de
ses origines, de son itinéraire culturel, puisqu’il ressemblait á ceux de ses pairs; son
autobiographie n’avait pas de sens: dés sa naissance, it avait déjá et sa place et son
rang dans la société; en réalilé, elle était réduite et se limitait it son nom. Par contre,
ces báhardv tiraienl teurs lettres de noblesse du champ de la culture, au sein de la
République des Lettres, oú l’on pouvait étre re~u par le propre mérite, el cela était
un acquis qui coútait un effort et dont on pouvait dessiner la trace.
It esí ainsi symptomatique de ce phénoméne que Rétif de la Bretonne, au long
des cinq premiéres ¿poques de Monsicur Nico/as, nc dissimule pas sa vocation d’é-
crivain, sa formation auto didactique, son goút pour les ¡cures, pour les lectures de
toutes sortes, el... le plaisir qu’it retrouve it écrire, presque dés sa plus tendre enfan-
ce. 11 nc doil donc qu’Li lui-méme son entrée dans le monde des lettres, par le seul
mérite de la lecture, de l’écriture et du profit qu’il a pu en tirer.
La revendication de ses origines, la volonté et le dessein de raconter le chemin
social et cullurel parcouru, dO, justement, it ses origines bátardes, poussent notre
auteur it en faire le récit, aa moyen de l’autobiographie, d’une réussite exemplaire,
d’une conquéte de la notoriété doní les seules cautions sont le propre niérite et le
succés auprés du pubtic.
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